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pour formuler ce diagnostic, m'écriai-je coupable que je savais combien tu aimais

impatientée par les réticences de Zélie. un autre homme que celui que je te don-

-Ne vous fâchez pas, Suzanne, me nais

dit cette fille tranquillement; vous aurez Je voulais l'arrêter; d'un geste, elle

cent fois l'occasion de 'e faire en soignant meimposa silence.

votre mère, car je suppose que vous allez -C'est par un stupide orgueil que je

rester près d'elle ... à moins que Pierre. . te voulais la femme de Pierre; J'étais

-Soit sans crainte, Pierre dira ce qu'il partie de bas et je te voulais riche; au

voudra; ma mère est, malade, je ne la surplus, Je croyais à cette sotLe chose, que

quitterai pas. l'argent remplace tout eý *'en en ayant,

Nous partîmes après que j'eus prévenu tu le consolerais vivement.... L'avenir

mon mari et donné quelques ordres à ma me prouva mon erreur; mais je ne com-

servante, et lui eus recommandé surtout pris réellement tout l'ignoble de ma con-

de m'amener môn fils le lendemain, si je duite que quand je vous vis, Jean et toi,

ne reLtrais pas le soir. si nobles dans votre douleur, soultrani

Ma mère était bien plus malade que Je l'un pour l'autre sans faiblesse, sans

ne le supposais, et je compris pourquoi vous départir de ce qui était vos -devoirs.

Zélle avait été si ambiguë dans ses ré- Les brutalités de Pierre envers toi et la

penses. Ce fut mon tour de m'installer grande bonté de Jean pour tous, m'ou-

à Bon chevet, mais -bientôt je coinPyls vrirent aussi les yeux.

l'inutilité de mes soins: la mort l'avait Je fus ton bourreau, ma pauvre Suzan-

désignée pour être une de seg prochaines ne, et tu fus ma victime douce et réal-

victimes. gnée... Combien de fois as-tu dù me

Je n'eus pas le temps de m'apPe$Rntir maudire?

sur l'immense vide: que ce n0üveau deuil -Non, ma mère, jamais; - même

creuserait autour de moi; les événements dans mes jours de profond désespoir, Je

IL se erêe»itèdeiit.:. ne vous al pas accusée.

Je mé sduilét2o encore de la doulou- Elle hocha la tète douloureusement.

reuse journée qui marqua la dernière -Si ... je sais bien que le contraire

étape. de ma mère sur la terre. 1-4 Pluie nýét&It pas possible... Tu m'en as voulu.

tombait au dehors par averses; de temps Je m'en souviens; tu me fuyais, comme

en temps, dè loup éclaire en si "'ag ail- si Yavàis été ton ennemie; dffle tes peu-

loünaient les nutB et le grondement sourd "es, tu me mettais au même rang que

du' tonn«M ftWt friséonnèr téUé" SUx 'Plýrre et tu avais raison! J'ai été

qui entouraient le lit d'agonf£-ý mauvaise mère.

Deux heures venaient de 00nner au Je pressai sa main et la poytai mes

bourg quand 18 voix de ma mère COUP8 le lèvres.
-Je vous en prie, maman, ne dites pu

-- Quun - me. laime avec Suzanne, je ces choses... Vous avez cru. bien ftiwe

veux lui parler, et 'Votre seul, tort eet-de VOUS.Atm tro=-

Sam bruit let assistants quittèrent la Pée.

chambré. et, devinant ce qu'elle allait me -Trompée!. ahl si ce nétait que ç9191

dire, le refoulai mes larmes, et raPPrO- Mais toi Pourquoi m!*a-tuý-,Obdt. alffl.?

chaU ma chaise de la: t4te du7, lit. -vous m'aurt«,-maudite si 'joue Y#-

-Suzanne, donne-moi ta main.. we et VAI9 pas fait, etpUU.ýý. c'était -mùa-4êýx

ne mlinterromD» pas, Je..Vur-t'ouvrir mon -voir.
ýT

coeur. le

Je rotins mon mouflie, pour Mieux en- p«"tre, nUU«ý je

tendre la voix chère, dont, les, lnt»,njýtt'Ol"5 mmords

étaient déjà si basses. -C'ent été moi qui l'eusse ZOwMwb&-ý

-ma- iule., ,tdnuli" tnà lâêl*ï Je fus milnan.

-rotiont, à, un ý-,Qüf 6mam de: ]»U, d'Poe,
une Ër"de éôfflblo >19É te

mariage qui té vVluO U elluto ýet qwobd",


